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ixinait (limiifs chanstiiK'nls politiques, sociaux et religieux. IjCS

ïiuteurs (le ces doctiines nouvelles manifestaient eux-niênies l'en-

thousiasme extravagant, l'optimisme échevelé des révolutionnaires

europécMia de ce temps. Comme il fallait s'y attendre, les évoques

citholiciues mirent en garde leurs ouailles contre les dang<'rs que

masquaient ces imiovations, et engagèrent leurs peuples .1 déserter

tin parti qui avait des tendances si funestes. De même aussi, les

Itroteslants de la Province de Québec, désireux surtout d'assurer à

la politi(iue la stabilité et l'ordre, s'opposèrent aux mouvements du

radicalisme. 11 en résulta que la grande majorité du i)euple se ran-

gea du côté du i»arti conservateur. Le parti libéral, réduit à n'être

l)lus qu'un reste de lui-même, était regardé comme l'ennemi de

l'Egiise et de l'Etat.

nien que les circonstances aient pu justifier le peuple de s'enrôler

ainsi sous la bannière des conservateurs, il n'en reste pas moins

vrai que, sous un régime de gouvernement l)ar les représentants de

la nation, c'est une situation dangereuse que celle où l'on voit l'ad-

ministration publique exclusivement confiée à un seul parti. Le parti

qui alors détient le pouvoir, assuré de garder ses positions, sachant

bien qu'il n'y a pas de recours possible contre lui, devient peu à

])eu tyrannique et s'en]ise dans^ la routine : de son côté, l'opposition:

se trouve paralysée par ce fait qu'e'le désespère de jamais conqué-

rir le i)ouvoir. Et tel était bien l'état des affaires politiques de sa

province natale, quand M. Laurier s'inscrivit sur la liste des com-

Itattants ipii s'efforceraient de réhabiliter le parti libéral.

LE LIBERALISME DE LAURIER

C'est \m fait qm il faut remarquer que M. Laurier, bien qu'il fût

au début de si carrière, allié à des extrémistes du parti radical, se

garda toujours, grâce à sa force de caractère, à son sens pu. Ique

très i)énétrant, et à son étude attentive de l'histoire et des hommes
d b]tat contemporains, d'embrasser lui-même les doctrines avancées

(\v ses compagnons d'armes. C'est au libéralisme anglais, plutôt

qu au libéralisme français, qu'il alla demander ses modèles et son

inspirnilon. En Anuleterre, sous la conduite de Gladstone, le parti

libéral, sans rien bouleverser et sans susciter des quereller inté-

rieures, faisait disparaître une fou^e de vénérables abus ; et il prou-*

vait par là que le vrai libéralisme, au lieu d'être lennemi de l'Eglise

et de l'Ktat, était plutôt capable de conserver la liberté religieuse,

€t d'assurer la stabilité de la chose publique. M. Laurier résolut

:


